
Un drame épouvantable I Des douaniers de Leers 
«près de Valenciennes tuèrent le contrebandier 

Un mineur, neurasthénique, étrangla 
sa femme pais sa pandit 

Vu diame épouvantable s'est déroulé dans 
la. nuit de samedi, da & ie hameau de Saint-
>Vaas*. près de ralenciennes. 

Malade, uo homme, las de souitrir et dé
sespéré de l'humeur acariâtre de sa tomme, 
qui l'avait abandonne à plusieurs reprises, a 
étranglé celle-ci pendant scn sommeil et s'est 
pendu ensuite. 

Voici Les faits recueillis sur place : 

U n m a r i a g e m a l h e u r e u x 
Joseph Patin, né le 9 mai 1878, à La Senti

nelle, mineur, veuf t e Rosalie Uuusmarm, ori
ginaire de Valenciennes, épousait le 31 Juillet 
1940, Joséphine Dusart, née le 23 mars 1872, à 
Trith-Saint-Léger. 

Le nouveau ménage vint habiter à âaint-
WaasUà-Haut. au numéro 15 du coron des 
20, avec les trois enfants nés du premier ma
riage de Patin : Raphaël, 18 ans: Jules 15 ans 
et Robert, 13 ans. 

L'accord ne fut pas de longue durée entre 
les ouveaux époux. 

Joseph Patin, atteint de rhumatismes, dut 
carder la chambre à diverses reprises pen-
daat de longs mote. Sa femme, de caractère 
acariâtre le harcelait sans cesse de reproches 
pendant ces mois d'inaction et même l'aban
donnait, rendant au malheureux la vie into
lérable. 

Il y a quelques mois, la maladie cloua de 
nouveau Patin à la chambre. Les discussions 
se multiplièrent <n la femme abandonna le 
domicile conjugal pendant quinze jours, puis 
revint. C'est alors que germa dans le cerveau 
du malheureux l'idée de la mort libératrice. 

\ plusieurs reprises, il laissa échapper, de-
.vànt ses enfante, es réflexions ambiguës qui 
devaient, plus tard, s'éclairer d'un Jour tra
gique. 

V i s i o n d ' h o r r e u r 
Vendredi vers 21 heures 15, les trois enfants 

de Patin quittèrent leur père et leur belle-
mère et allèrent se coucher au premier étage, 
laissant leurs parents au rez-de-chaussée. 
Ceux-ci étaient calmes, a déclaré Raphaël, et 
lis ne paraissaient avoir eu aucune dlscus-
siOiLiSeulement, Patin était sombre comme p. 
I* ordinal rc. 

Samedi matin, à 4 h. 30. quand Raphaël 
se leva et descendis au rez-de-chaussée, il 
trouva sa belle-mère couchée dans l'attitude 
da sommeil, mai» inanimée, des traces de 
strangulation au cou. 

Son père était pendn à l'aide d'une corde a' 
un piton fixé dans le plafond, au milieu de la 
chambre. 

Ce Jeune homme, Epouvante, appela à l'aide 
et ou coupa la corde, mais trop tard, la mort 
•vas* fait son œuvre depuis longtemps. 

D e s c e n t e d u P a r q u e t 
M. Hedand, commissaire central, puis MM. 

*71ach. procureur ce la République; le doc
teur de Lauwereyas, médecin légiste; se ren
dirent sur les lieux et procédèrent aux cons
tations d'usage. 

Le" permis d'inbumer fut délivré. 
Aucune trace de lutte, aucun désordre 

n existant même dans le lit. tout porte a croire 
que Patin se coucha près de sa femme comme 
chaque sorr, qu'il fit semblant de s'endormir 
et que pendant le sommeil de celle-ci, il la sai
sit brusquement par le cou et l'étrangla... 

Après, il se leva, mit un pantalon, fixa une 
eorde &a plafond et se pendit. 

Inutile de dire que ce draine a causé une 
vive émotion dans le hameau. 

Arrêté, l e f r è r e d e l a v i c t i m e 
v i e n t d ' ê t re r e l a x é 

li y d quelque temps, un contrebandier 
de profession, Louis Lavendonne, fut txou-
vé la tête trouée de deux halles de revolver, 
dans une grange de Rocquigny (Aisne). Le 
trère de la victime, Emile Laver/donne, de
meurant à Foarmies, avait été arrêté com
me l'auteur du crime. 

Or, de l'enquête menée par le juge d'Ins
truction, il ressort que le contrebandier a 
été tué & Leers, près de Roubatx, par les 
douaniers, alors qu'il tentait de passer la 
frontière avec une etrto chargée de mar
chandises. 

Emile Lavendonne a donc bénéficié duo 
nom-lieu. 

LE CONGRES DES MUTILÉS 
D e s s é a n c e » d e c o m m i s s i o n s f u r e n t t e n u e s V e n d r e d i 

e t l 'on v i s i t a A r m e n t i è r e s , l e K e m m e l . Y p r e s e t Ç o m i n e s 
avec iaaxxkMfcm, M. Bruneel explique ce 
que fat la Terrible bataille. 
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ft Denam. un ouvrier se tua 
en tombant d'un pont roulant 

L'n terrible accident s'est produit samedi 
aux Forges et Aciéries de Denain. Un ou
vrier ajusteur, Feraand Hocquet, 25 ans, cé
libataire domicilié à Noyellea, tomba d'un 
pont roulant haut de huit mètres. On se 
précipita H son secours, mais il ne donnait 
plus guère signe de vie. Transporté à l'infir
merie de l'établissement, il décéda peu 
après son arrivée. 
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La chasse dangereuse 
de deux malfaiteurs 

S u r l e p o i n t d ' ê t r e a r r ê t é s , i l s 
j o u è r e n t d u c o u t e a u 

e t d u r e v o l v e r 
Versailles, 1. — Cette nuit, deux employés 

de chemin de fer apercevaient, près de la 
gare de Yigneux. deux indivdius qui se dis
posaient à couper les fils téléphoniques de la 
ligue Paris-Corbeil. 

Surpris, les deux malfaiteurs prirent la 
faite, poursuivis par les deux employés. 

Sur le point d'être arrêté, l'un des indivi
dus frappa d'un coup de couteau M. Durand. 

Une chassé à l'homme s'engagea alors, au 
cours de laquelle plusieurs coups de revolver 
furent tirés. 

L'employé blessé. M. Durand, a été trans
porté à l'infirmerie de Villeneuve-Triage. 

La gendarmerie de Corbell recherche acti
vement les deux audacieux malfaiteurs. 
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Le temps d'aujourd'hui 
ASSEZ BrAU 

Temps brumeux, nuageux, avec éclaircies: 
généralement assez beau. Température mini
mum, 9». 

Un drame sauvage 
a Aniche 

Un algérien a été grièvement blessé 
à coups ie couteau par des compatriotes 

Vendredi, à la sortie de 22 heures de la 
fosse L'Archevêque, des mines d'Aniche, le 
nommé Slimani, 26 ans, sujet algérien, a été 
l'objet d'une sauvage agression de la part 
do ses compatriotes, qui l'ont lardé de coups 
de couteau et de matraque et l'ont laissé 
inanimé dans un champ do blé .où il avait 
tenté de fuir. 

Aussitôt avisé. Ni. Oainaud, commissaire 
de police, s'est tendu sur les lieux du crime 
et a procédé à une enquête qui a amené hier 
matin l'arrestation de deux coupables. Ils 
se nomment : Bouaraba Slinaane. 21 ans, 
originaire de Beni-Bouadou t& HamouChe 
Mohamed, 10 ans, de la môme origine. 

Après des dénégations énergiques, ils ont 
fini par avouer partiellement. La victime, 
dont l'état était hier désespéré, a été trans
porté d'urgence h l'Hôtel-Dieu de Douai. 

M. Barnaud continue activement son en
quête, qui amènera-vraisemblablement d'au
tres arrestations. 
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Le vote de confiance 
de la Chambre des Députés 

Ainsi que nous l'avons rftlaté, la Chambre 
des députés a adopté a l'unanimité, ven
dredi, a Ja suite des débats sur les agres
sions des Camelote du roi, la première par
tis de l'ordre du jour de M. Brousse, conçue 
en ces termes : • - ,. • ..y, ..;-.,,-

« La Chambre est résotue à défendre i-es 
institutions républicaines. » 
* La deuxième partie de l'ordre du jour de 
M. Emmanuel Brousse, exprimant la con
fiance dans le gouvernement, a été votée 
par 339 voix contre 154, chiffres rectifiés. 
La minorité comprend 11 communistes ; 
ou comnrumJste unitaire ; 50 socialistes ; 15 
républicains socialistes ; 49 radicaux et ra-
dicaux-sooialistee ; 4 républicains de gau
che ; 4 membres de l'Action républicaine et 
sociale ; 8 membres de la gauche républi
caine démocratique ; 4 membres de l'Enten
te républicaine démocratique ; 8 députes 
n'appartenant à aucun groupe. 

64 députés se sont abstenus et 39 étaient 
absents par congé. 

NORD ET PAS-DE-CALAIS. — Ont voté 
contre la confiance : tous les députés socia
listes ainsi que MM. Pasqual et Daniel-Vin
cent. M. Grousseau était absent par congé. 

P a s d e p e r q u i s i t i o n s h i e r m a t i n 
a p r o p o s d u c o m p l e t 

Paris, 2. — Aucune perquisition se rap
portant à l'affaire du complot royaliste n a 
eu lieu ce matin. 

L'espionnage Russe 
pour rAllen?a$ne 

UNS VASTE ORGANISATION FONCTIONNAIT 
KM FRANCE 

Paris, 2. — On sail que, dernièrement, le 
russe Zozowski fut arrêt* sous l'inculpation 
d'espionnage, et qu'un autre russe, recherché 
pour le mime délit, prit la fuite et se réfugia a 
Berlin. 

Des perquisitions ont été faites. S la : uite de 
ces faits, chez les personnes qui furent en rela
tions avec les Russes précités. 

Des documente saisis, il résulte que les bol-
chevistes avaient organise en France un vaste' 
système d'espionnage dont la direction se trouve 
à. Berlin. Il parait démonU'é que les renseigne
ments obtenus, concernant notamment les arse
naux, étaient transmis dans cette dernière villa 
et communiqués au gouvernement allemand. 

Les Congrès de Mutilés sont a l'ordre du 
jour. En moins de quatre mois, trois gran
des manifestations de notre activité « oorpo 
rative n auront été données ; Congre* OM 
l'Union Fédérale à Marseille, Congrès de la 
Fédération des Mutilés du Nord, a Valen
ciennes ; Congre* de l'Associa lion générale 
des mutilés de le guerre, qui se termine au-
jourd'hui a Lille. 

Les Mutilés seraient-ils plus bavard* qu'un 
Parlement ? N'en croyet r*en. il y a Congrès 
et - Congrès ; il faut le savoir pour'compren
dre leur raison d'être. Tandis que les uns 
sont les assises des oraodee Associations 
nationales (Union Fédérai*, Union Nationale 
des Mutilés et Réformé*. Association géné
rale des Mutilés d* guerre, Fédération Ne» 
tiaoatte, le* autre* sont des retenions régio
nales, où ss groupant a la fois le» sections 
des grands* associations et des associations 
indépsndsatss. 

C'est ainsi que la composition da Congrès 
en détermine 1* caractère. Une Ai 
nationale (an outra des questions « 
(ion intérieur* que peut soulever 
tratioo d'un groupement numériquement 
important et ramifié dans toute la France) 
orientera «urtout son Congrès vers las pro
blèmes d'ordre général et théorique vu sous 
son propro angle visuel. En effet, ces Asso
ciations, fortement centralisées, ont chacune 
une physionomie bien personnelle, des 
moyens d'action différents, parfois même 
opposés. Le Congrès d'une Fédération régio
nale présentera, au contraire, un caractère 
éclectique, puisqu'il confronte oss éléments 
nettement différenciés que constituent les 
sections des différentes Associations natio-
nles et les Associations locales indépendan
tes. De plus, il se trouvera particulièrement 
sollicité par les problèmes d'ordre pratiqua, 
le* modalités locale* d'application de* loi*, 
les erreurs, les lacunes, Isa abus qui s'y 
révéleront. 

Le Congrès de la Fédération du Nord a 
pu msttre ainsi en lumière certains faits qui 
eussent peut-être échappé à l'examen d'un 
Congrès d'Association nationale : ainsi l'ad
mission des Mutilés rhumatisants du Nord 
a l'Etablissement thermal de Saint-Amand ; 
l'admission des tuberculeux et S y j u z é s aux 
sanatorium et inhalatorium da Tourcoing ; 
la grave question dss sous-estimations et 
réductions de pourcentage injustifiés a Lille 
purent y être étudiées et soumises au minis
tre des Pensions. Il serait intéressant que 
le Congrès de l'Association générale des Mu
tilés et Kéformés de la Guerre, qui va clore 
ses travaux, nous apprenne, grâce à une 
information puisée à Paris et en province, 
comment des difficultés de cette nature 
sont résolues ailleurs aue chez nous. 

On voit par là que les Congrès de muti
lés apportent chacun leur contribution à. une 
œuvre commune ; les mutilés ne peuvent 
que se réjouir de l'active émulation dont ils 
témoignent. Puissent chacun d'eux travail
ler à détruire un peu d'injustice, et taire 
croître entre nous une plus étroite frater
nité. 

i. BALAV01NE, Président de la 
Fédération des Mutilés du Nord. 

Une visite aux villes dévastées 
Après avoir tenu quelques séances do com

missions dans la matinée, les Mutilés parti
cipant au Congrès de Lille, furent visiter 
Armentières, Ypres, Comines, les vaillantes 
citée dévastées et le célèbre champ de ba
taille du Mont de Kemmel. 

A Armentières, le groupe des Mutilés — 
quatre-vinat environ — ayant à sa tête M. 
Degouy, de la section de Lille, fut reçu 
officiellement par M. Conem, maire d'Ar-
mentières, entouré d'une partie de son Con
seil municipal, et ayant près de lui M. Dé
siré Charles, le vaillant mutilé invalide, 
président de la section d'Armentières. 

Les présentations furent faites par M. Dc-
gouy puis, M. Conem- en tesrmes simples et 
vibrants de patriotisme, céiébra la gloire de 
ceux qui surent se sacrifier pour la patrie. 

ti Aux anciens combattants, déclara-t-il, le 
concours de l'administration Municipale 
d'Armentièree est acquis. Tous les combat
tants, les mutilés surtout, doivent être les 
enfants chéris do la France. Aujourd'hui, 
ceux qui ne sont pas de cette région, peu
vent voir encore ce que furent nos ruines, 
et comment on travaille a les réparer, n 

En haut du Kemrncl 
Malgré la difficulté que certains éprou

vent S marcher, les mutilés de France ont 
tenu à faire l'ascension du mont Kemmel, 
après avoir été reçus par M. Bruneel, 
bourgmestre de ce coquet village qui se re
construit lui aussi 

Le Kemmel n'a plus l'aspect désolé, dé
chiqueté et désertique qu'il avait au lende
main de la guerre. La nature réparatrice y 
a repris ses droits et le mont célèbre est 
maintenant couvert de verdure. Les ancien
nes pousses d'arbres ont de nouveau fait 
preuve de vitalité et, d'ici quelques années, 
le Kemmel sera boisé comme par le passé. 

Aux courageux visiteurs qui sont venus 
apporter en témoignage d'admiration aux 
héros tombés sur ce sol sacré, une palme 
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L'ANNEAU D'ARGENT 
Grand roman d'amour par Georges de B01SF0RÊ1 

DEUXIEME PARTIE 

Celles qui pleurent 
i 

HUIT JOURS PLUS TARD... 
Et ce malheureux, ce vieillard pleurant 

On face de sa fille, c'était le un spectacle 
navrant. 

Ella était à genoux, effondrée devant lui, 
ai d'entre ses lèvres frémissantes ie même 
mot, la même plainte s'échappait : 

— Père... père... 
Et lui la regardait de façon étrange... Ses 

yeux se portaient avec égarement, avec fo-
iis, sur aile et sur Jacques. 

n y avait en eux une supplication muette. 
...Une indicible terreur. 
Marcelle crut comprendre la signification 

de ce regard qui, éperdament, allait de «on 
las regrettait-il de l'avoir, par violence, 
mari à aile et d'eète à son mari 

ftm« doute, a cette heure, Pierre Sartol* 
KËBAB a cet homme. . . . . 

n savait qu'elle ne 1 aimait pas. 
B avait peur qu'elle fût meiheareuse. 
Ii déplorait c» qu'il avait fait. 

Et il lui demandait pardon, à elle... 
Ah ! combien il devait souffrir l... 
Le remords... l'intense remords... et aussi 

l'effroi de revenir qu'elle devinait en lui... 
allaient peut-être empoisonner le peu de 
*ours qail avait encore a passer sur la 

Oh! cette pensée était intolérablel... 
Permettre qu'il «ta fût ainsi... Non, non, 

elle ne le pouvait vas!... 
Elle voulait que l'infortuné fût en paix 

avec sa conscience... elle voulait que rien 
n'assombrit, que rien n'écourtat encore son 
existence, bêles.' bientôt terminée sans 
doute'.... 

Et pour lui rendre cette paix, ce repos de 
la conscience qu'il n'avait plus, pour que 
ses jours ne fussent pas une perpétuelle 
agonie, elle devait ie rassurer, mentir... oui, 
mentir courageusement, héroïquement, lui 
donner l'illusion d'un bonheur quelle us 
possédait pas-. 

...Qu'elle ne posséderait jamais 1 
Ella ordonne doucement : . 
— Jacques, avancez près de mon pare et 

dites-lui... dites-lui que je la remercie de 
m'evoir donnée 4 vous... dites-lui que j'en 
suis bien heureuse... 

Alt! Dieu... ces paroles contre lesquelles 

tout son être s'insurgeait... ces paroles qui 
étaient un mensonge et un sacrvège, quel 
effort surhumal.} «fie avait do) faire pour 
les prononcer... 
* Mais déjè elle en était récompensée... 

Car dans les yeux de Pierre Sartolles elle 
venait de voir passer un éclair de joie... 
tandis qu'un soupir de soulagement, de dé
livrance gonflait sa poitrine 

Mais Régine avait mis fin à cette scène 
pénible. • 

A cette scène dtiit elle ne pouvait soup
çonner tout le côté tragique. 

E'Je avait passé un bras autour de la 
taille de sa tille... et elle l'obligeait à se 
lever... Tendrement, sans que Marcelle ré
sistât, elle la guidait... elle la poussait hors 
de la chambre... 

Ma chérie, sois raisonnable ; tu vois bien 
que ton père est fatigué... Toute émotion lui 
est contraire... Tu l'as revu... erhbrassé... 
C'est assez pour aujourd'hui^.. Il faut qu'il 
se repose, mon enfant... 

La jeune femme ss laissait conduire. 
Elle 'ne protestait pas. 
On aurait dit que ses forces, que sa vo

lonté même... l'avalant abandonnée. 
Seul, Jacques était resté près du paraly

tique 
Quand les deux femme* ss furent éloi

gnées, dsrrière sites il referme le port* avec 
précaution, afin que personne Os vint le dé
ranger, afin que personne ne pût entendre 
ce qu'il allait dire à Pierre Sartolles. 

Il s'était rapproché de celui-ci. 
H déclara : 
— Vous le voyez, je suis ndôle a ma pro

messe. . Vous m'avisa recommandé d'être 
de retour dans uns semaine... Me voici... Je 
suis prêt & faire ce que vous m'avez or
donné,.. J'étais un malngmeux perdu de 

que 
Ou haut du mont il montre las points où 

se produisit ie ruée allemande ancarclant le 
Kemmel comme dans un étau, y prenant 
[ied, y capturant les huit derniers soldats 
français survivants du 99e A ce* braves, 
les Allemands rendirent las honneurs de 
ta guerre, « fait peu connu » remarque M. 
LSruneel. 

De cette altitude, on découvre au loin tou
tes les Flandres maritimes, le mont Casse!, 
et, tout là-bas à l'horizon, tes tours de Dun-
rerque crus coté, les coltines de ('Artois 
de Faetre. ' 

La* Allemand* na resteront pas longtemps 
•n haut du Kemmel. Une semaine plus 
tard, le position était reprise et fut gardée 
par tas troupes française*. 

Dernisr détail : près du sommet de la cé
lèbre coUins, on restaurant porte comme en 
saigne cette inscription : « Nseb Calais, 
HoDé l.. ». , 

n Dana revenir, dit encore M. BroneeL 
j'sspars qns mur le point ootoniaot du Kanv 
m*f, on monumsnf grandiose viendra rap
peler aux générations futures, ce que fut fa 
vaillance des aïeux. » 

Y p r e e e t Centimes s e n t v i s i t é e s 
II est 3 h. 45 quand le âëlégatiot des 

mutilé* est reçue a Ypres par M. Coiaèrt, 
bourgmestre et député d'Ypres. 

Un banquet amical ont lieu & « L'Ecu 
Royal », au cours duquel des toasts à la 
gloire de le France et de la Belgique, furent 
grononcé» par MM. Edmond Bloch, mem-

re de l'Association générale des Mutilés, 
Colaêrf, le vénérable Bourgmestre, toujours 
si actif malgré ses 75 ans sonnés, Dsgouv, 
et CtanepaJ; président de l'association dès 
Mutilés <f Ypres. 

Il «et six heures lorsque, après avoir ad
miré l'effort de recanstilution artistique fait 
à Ypres, et contemplé les ruines de la Ca
thédrale et du célèbre * Marché aux draps » 
on se met en route pour Comines. 

A Cotninot'Franc* la délégation fut re
çue par M. Vincent-ODusin, maire de Comi
nes, ayant è se* côtés le général Malle-
terre, arrivé de Lille au cours de l'après-
midi. Dans la salle des fêtes communales, 
une partie de la population se pressait, tai
sant fête aux mutilés. Le Consei munici
pal de Comines, les pompiers étaient là. 

Au nom des visiteurs, le général Malle-
terre déclara : u Les Mutilés de France sa
vaient ce que ce pays a souffert par les ré
cits qui leur en furent faits. Aujourd'hui, ils 
ont pu se rendre compte île visu, de l'impor
tance des dégâts. Ils ont pu voir aussi l'ef
fort accompli par les populations du Nord 
pour relever ce pava de ses ruines. Cet eifort 
est un témoignage de la vitalité de notre 
race et de la vaillance des hommes du 
Nord ». 

M. Vincent-Cousin remercie les Mutilés de 
leur visite, rappela que beaucoup de veuves 
do guerre et d'anciens combattants désirent 
faire partie du groupement de l'A. G. M. G. 
et proposa un vivat en l'honneur des visi
teurs. Après cette chaleureuse réeeptk», le 
groupe des Mutilés repartit en auto pour 
Lille. A 9 heures du soir, un banquet amical, 
à l'Hôtel d e l à Paix, 'terminaittB-*»«e"eor-
dialité cette belle journée. 

O f f i c e d é p a r t e m e n t a l 
d e s M u t i l é s d u N o r d 

l.e Comité s'est réuni hier sous la prési
dence de M. des Motouis, député. Entre 
autres questions, on examina le point essen
tiel des secours aux mutilés. 

L'Office peut désormais accorder à tous 
se» membres, sans exception, des secours a 
des taux de remboursements variables et 
dont le maximum atteint de toute façon 
50 pour cent. 

Ces secours sont comparables a des prêts 
d'honneur, avec cette différence qu'ils sont 
accordés sans condition de rééducation. L'in
térêt est de 1 %. 

* o f l o < " • 

Les Allemands ont confisqué 
deux avions français 

LES PILOTES SONT PRISONNIERS 

Berlin, 2. — On mande de Nuremberg que 
deux avions français appartenant è la même 
société que l'avion qui rvait atterri récem
ment è Schweig, ont atterri ces Jours der
niers aux environs de Nuremberg:. Les appa
reils et leurs chargements ont été confisqués 
et les aviateurs, dont l'un s'est blessé au 
cours de l'atterrissage, ont été faits prison
niers. 

Un cyclone tua 40 personnes 
Genève, & — Le trafic de la ligne Interna

tionale du Simplon est interrompu par un 
violent -cyclone qui a éclaté dans la vallée 
d'Ossoia. 

Dix personnes ont été tuées, et plusieurs 
Ouvrages d'art ont été détruits sur la ligne 
du train électrique Locerno-Domodossola. 

Les dégâts seraient considérables. 

La grève des Cheminots 
belges est terminée 

L e t r a f i c a e s e r a g u è r e r é t a b l i 
a v a n t q u i n z e « j o u r s 

Bruxelles. 2. (De notre corr. part). — 
La grave des cheminots belges s est termi
née en fait samedi matin. Les dépôts récal
citrants, Anvers, Schaerbeck, Courtrai, 
Gand, reprenaient le travail, suit vendredi 
soir, soit samedi matin. Dans certains 
endroits, à Mons, à Bruxelles, Tour et Taxis a Li*fle, les cheminots sont rentras au tra 
vail, drapeaux rouges en tête et en chantant 
l « Internationale ». 

Il faudra cependant quinze jours avant 
que le tratic soit rétabli. 

L e p o r t d ' A n v e r s a p e r d u 
u n m i l l i a r d d a f r a n c » 

Le port d'Anvers a perdu plus d'un mil
liard dans l'affaire et ta Chambre du Port 
réclame des poursuites sérieuses contre 
ceux qu'elle appelle les meneurs. 

Les poursuites continuent, malgré ce que 
disent certains parlementaires. Les Maisons 
des Huit Heures, sièges officiels des chemi
nots, sont surveillées. 
L a u r i d a n , d e l ' U . D . U . d u N o r d 

f u t a r r ê t é e n B e l g i q u e 
p u i s r e l â c h é . 

Le secrétaire de l'U. D. N Unitaire des 
syndicats ouvriers du Nord, Henri Lauridan 
s'en est aperçu vendredi soir. Il tut arrêté 
à, la sortie de la Maison des Huit Heures et 
conduit au poste du Marché-aux-Grains 
Fouillé, Lauridan fut relâché des que sa qua
lité de correspondant de 1' « Humanité a eût 
été reconnue. Quelques papiers ont été 
saisis. 

Les révocations sont maintenues, ainsi 
que nous l'avons annoncé, de même que les 
ioursuites. A ce jour, on constate 1(H révo
qués. 

Sur la route, une sacoche 
gisait, abandonnée... 

LA POLICE DE COUDEKERQUE-BRANCHE 
ENQUETE SUR CETTE TROUBLANTE 
DECOUVERTE 

M. Arthur Volbrecht, habitant route de Ber-
gues, a fait une troublante découverte prés 
de la fernio Desmidt i il a ramassé à terre 
une pochette d'encaisseur à l'Intérieur de la
quelle se trouvaient plusieurs compartiments 
numérotés, et deux rtcus au nom du commrr-
çant Azon, de Dunkerque. Quant a l'argent, 
pas la moindre trace. 

M. Charbonnier, commissaire de police de 
Coud«Kercîue-'Brancrie. a été avisé de cette 
singulière trouvaille, et l'on se perd en conjec
tures sur cette extraordinaire affaire. 

La serviette a-t-ellc été perdue T Se trouve-
t-on en présence d'une agression ou d'un 
crime 1 

Le troublant de cette constatation laisse un 
vaste champ d'hypothèses ouvert. 

Chez M. Azon, où l'on s'est présenté pour 
savoir si l'un des employés n'avait pas perdu 
la sacoche, fi a été répondu que la maison ne 
faisait pas d'encaissement 

- X » o - « -

Vvc grave affaire 
de ipœurs, à St-Ciper 
UN COMMISSAIRE-PRISEUR EST INCULPE 

O ODIEUSES PRATIQUES SUR DES FIL
LETTES 
Samedi soir, vers cinq heures, la police a 

arrête à son domicile de la rue de Dunkerque, 
Henri-Edmond Geoffrov, apé de 55 ans. oé à 
Dunkerque, commisseur-priseur a 6t-0m«r, 
accusé de faits immoraux. 

Après confrontation dans le cabinet du juge 
d'instruction avec cinq fillettes qui auraient 
été ses victimes et auxquelles nous faisions 
allusion ces Jours derniers, il a été écroué à 
la maison d'arrêt. 

Geoffroy a déclaré choisir M« Lefebvre du 
Prey, comme défenseur. 

• •• - a » 

1.650 ouvriers polonais 
ont débarqué à Dunkerque 
ILS TRAVAILLERONT DAMS LES MINES 
OU DANS LES CENTRES DE CULTURE 

Le vapeur « Californie », de la Compagnie 
Générale Transatlantique, qui est arrive de 
Dantzig, a Dunkerque, avait à son bord 1 650 
ouvriers et ouvrières polonais, qui ont été 
dirigés sur les mines et centres d'agricul
ture. 

- X 3 v O - ( -
La descente de ta tour Eiffel 

sur bicyclette 
Paris, 2. — Pierre Labric a descendu es 

matin, sur une bicyclette ordinaire, les 356 
marches de la première plate-forme ds la 
Tour Eiffel. 

L'Allemagne Veut Venger 
Schlagetter, fusillé 

.Berlin. -• — La « Gazette Générale de 
l'Allemagne » déclare apprendre, de coures 
autorisée, que les autorités allemandes ont 
arrête les deux personnes qui avaient dé
noncé Schlagetter aux autorités d'occupa
tion. 

Amsterdam-Paris par avion 
Le Bourse», 2. — L'n avion venant d'Ams

terdam avec des passagers et du fret, est ar
rivé au Bourget, à 2 h. 50 

C'est le premier service Amsterdam-Paris 
par avjon. 

Le boxeur Criqui 
estchampion du monde 
II a battu l'Américain Kilbana par knock 

out au sixième round 
New-York i. _ Aujourd'hui sOSt dUpulé. S 

New-York, le match de boxe tant attendu comp
tant pour le championnat du monde t&Os 
plume. Selon la mode américaine une immen:-! 
arène a été édilvûe contenant plus do lO.Ouo 
places. ' 

Lo champion de Fiauce et utuioiv Ijuaiin» 
cjjqui a rencontré, en 13 rounds (ganti de 
b onoesj le tenant du tih*. l'aniencaui Jobnoy 
Kiiuane. 

P r é s e n t é s , d e v a n t to.oeo p e r s o n n e s 
Les aicnca soûl pleines du munde On évuUis 

le nombre des spectateurs a Bô.Oûrj. u esl ô u-it-
ics lui quaK. 

Criqui appaiau le ucetater, accompagne i ; ne 
escouade d'ugéiiU de police en uniforme; il 
urend place sur le r.'û  durant que la musique 
lOUS a La Marseillaise au.\ Ji->piaudtMe.ueiiij 
du public. 

Peu apièg, Kilbaue arrive ; ta SMwqv* joue 
l'hymne américain, et le public lait une chaude 
ovation à âon champion. 

Les.doux boxeurs, irè* calui-.'i. vont p«udi« 
place dans leur- cota, saluant a plusieurs e*> 
prises les spectateurs 

Ce speaker présente Je» deux etiaiupwn». 
Le g r a n d m a t c h 

ter lound : Oc, le début du round: Crtqul 
prend lotfeushe : Kilban-j esquive b'.tû Quèi-
ques crochets sont «nvoye., par te, .tatrx boasuis 
au corps et a la mâchoire, et le tomrtd .-e ter
mine. 

ie round : Q-iqui rtCOi) un «v crUàiémefll de 
l'arbitre pour coup poi-tv Uop bas : quaicr-i** 
gauches a >« mâchoire sont ensuilô éihanefei. 

Se roynd : Criqai poursuit ses attaque* et 
malmène fortement Kflbane par dey droits et 
des gauches 4 la tête. Kilbane se contente d'«»> 
quiver, se tenantr'sur la défensive. 

te round : Durant tout ce round, on voit d*t 
échanges de droit et de gauche a. la tète. 

5e round : Crtqui parvient à rentier dans la 
garde ds l'américain ; il place de nombreux 
coups au corps et à la tête qui semblant wetue 
Kilbane en difficulté ; ce dernier crache le sang. 

C r i q u i r e s t e ro i d u M. c. 
Se round : SJI- ime. aUaque de Kilbani. qui 

touche très sec a la mâchoire, Criqui upcite 
per un gauche à l'estomac ; Kilbane va dans 
ltô cordes, il revient aussitôt, niais 11 tt>U cuèuU 
par un ô\ving du droit a in maclioue. WiliaiiS 
chancelle, tombe. Il se relève sur le» gruotix, 
mais au moment où l'arbitre compte la (je »»-
conde, il retombe sur lo dos et il . it Compte 
dehors. 

Criqui e=t' champion du monde -de» fesMa 
paume. 

DERNIERE HEURE 
Une manifestation des Sinistrés 

contre ie projet de Usteyrie 
On nous cennuûik|iM j 
Le Coniilé de Vigilance .-«les $uU«uès crié 

par le Congre.- lies i-mit'lié* u-u\i u Lille le 
19 novembre 1 '̂L'. réuni en sésDce le - juui, 
1923. Considérant (juc le projet du mouver-
uenient. .diSo'OflBWasti pruiet Ue Lastoytie, 
succédiint à la promulsmtiuii de la Un du 
38 février 1923 tirVit* do 'OccliifsiertaOi - .-t 
mis à exécution, la loi du IT avril lyi'J, 
solennellement proclamée, au uorn 4e U 
France, la charte sacrée ne* .iiiimtr+a 

Décide : un nouveau. Congrès '!•'> sini?. 
très -̂e réunira sVtirffence. 

Poli:- qui: présente le nutxiatuni il am-
pnleur et (TelHcaetlé. u s: (fendra i \\ tinis. 
Cite symbole, capitule morale des régions 
dévastées: 

Emet en attendant, le voeu : que ie.- ;• pré
sentants au Perienàent de.s légions sinis
trées, comprenant Iinanériewr devoir : 

1" Fassent aus9if<*>t une démarche i-oîlee» 
tive à l'Elysée et à la Présidence do Conseil ; 

2° Remettent inunédisteir>ént, s'il étt passa 
outre à leur protestation, leur <Jcuif.-*iori pu-. 
Mteve aux presidènta des deux ChamLrM 
et se représentent devant leur»; rtreteura. 
qui leur renouvelleront leur mandai h une 
écrasante maînritc' 

Pour le Comité de VîuitanM : 
LU PHESUHENT. 

;» ^D^ea < — 

M. Poincaré se rendra 
Mercredi à Bruxelles 

i l s e r a a c c o m p a g n e 
d e MM. d e L a s t e y r i f e t Le T r c c q « c r 

Parrs. i. — \t. Porncai'* quittera P*iis mer 
credi matin a <k.-Uu»Cûll 4-J BcuaakUe». 11 >«r$ 
sccompaçnc" de M. do l.asteyrie, ioint£>re d<t 
finance.* et de M. Le TioCquer. ministre d*« 
travaux publies. Il sera de retour a Paris d»ns 
la matinée de jeudi. 

La question de ia Sarre 
LE PRESIDENT nU CONSEIL 

A REPONDU A L'ANGLETERRE 
Paris, 2. — M. Poincaré a ndre.-?o aujourd'hui 

au gouvernement anglais une note en lèponse 
au mémorandum britannique sur la constitution 
d'une Commission d'enquête dans la Sarre. 

délies. Le jeu, les fenvrnes m'avaient con-
^duit 4 l'abîme... La prison s'ouvrait devant 
moi... Vous m'avei art : j'ai une vengeance 
à satisfaire... Si tu veux me servir, je te 
donne ma fille.. Je te ferai riche... Vous 
avez tenu parole... C'est à mon tour, main
tenant, de ne pas faillir à la mienne... 

Dès demain, j'exécuterai les instructions 
que, avant mon départ, vous m'avez dlc-

SÔyes tranquille, Pierre Sarto'les,, vous 
senez vo».;gé, bien vengé, je vous le jure... 

Et tandis que, dans sou fauteuil, l'infir
me, horrifié, semblait vouloir se lever, crier 
à cet homme dont il avait fait son com
plice, des mots que ses lèvres se refusaient 
à prononcer... Jacquea poursuivit : 

— Je puis vous l'avouer à présent, car, 
n'est-ce pas, ce n'est point vous, dans l'état 
où vous êtes, qui répéterez ce que je vais 
vous apprendra. Si j'ai consenti a vous ser
vir aveuglément, ce r.'est point uniquement 
parce que voue aviez en mains des armes 
par lesquelles vous pouviez ras perdre... 
C'est aussi, c'est surtout parce qoe,~ moi 
aussi, je hais ceux qui portent le nom de 
Mauroy... Oui, je les hais profondément.. 
Voua ne pouves savoir pour quelle raison... 
C'est là la secret du passé... sachez seule
ment — et cela doit vous réjouir — que je 
serai sans pitié!... Ah! Dieu oui, sans pi
tié, j'en fais le serment... 

>fuet .immobile, impuissant à s'opposer 
à quoi que ce soit, S empêcher que fussent 
en son nom, frappés des innocents, Pierre 
SsrtoUes,les yeux agrandis par l'épouvante, 
écoutait Jacques. 

Il avait semé le' vent. 
Il récoltait la tempête. 
Pour lui ,1e châtiment commençait enfin. 
Et quel châtiment, 0 mon Dieu!... 

AMITRE BABŒR, HOMME D'AFFAIRES 

Deux* jours s'étAieut écoulée. 
Il est un adage qui prétend que Ion s ha

bitue S tout, même S la douleur. 
S'il n'est pas, cet adage, d'une scrupu

leuse exactitude, il n'en renferme pas moins 
un grand fond de vérité. 

Marcelle ressentait toujours, du malueur 
de son porc, uue peine immense... mais 
cette peine, tout en demeurant profonde, 
n'était plus aussi viva.. Le docteur Daubry 
qui, à l'annonce du retour de celle qu'il 
aimait presque autant que si elle eût été 
sa fille, était accouru à l'hôtel do la rue de 
Bebylobc de toute la vitesse de ses «douze 
chevaux»... le docteur Daubry avait affir
mé à ia chère entant que sou père n'était 
pas en danger Immédiat. 

Il fallait considérer ce qui était arrivé 
non pas certes comme un accident inévita
ble, mais comme une suite logique — quoi
que imprévue — du mal qui, quelques an
nées puis tôt. avait terrassé Pierre. 

Mais si, peu à peu, Marcelle («devenait 
plus quiète,si elle reprenait courage, it n'a; 
était pas de même pour Régine... 

Non, certes. 
C'était, S dire vrai, le contraire qui se 

produisait. 
Pour las uerfs déjà ébranlés du la pauvre 

femme, la secousse avait été trop (orte. 
Elle ne s'en remettait pas. 
Chaque jour, son teint se plombait davan

tage... le cerne qui entourait ses magnifi
ques yeux noirs s'agrandissait, *e creusait 
de plus en plus... Elle se plaignait de fai
blesses... de défaillances subites,., de ver
tiges qui l'emportaient, toute... ^jui lui pro
curaient une sensation d'anéantissement 
complet, comme si elle aHait mourir-

Et gravement en. hocliani :u téie. le 
vieux médecin avait conlié à Marcelle : 

— Hum... j'ai peur que ce na soit sé
rieux... très sérieux même... Ta pauvre 
mère présumait trop de ses faroés... Je le 
lui si souvent répété... Si sou état se s'a
méliore pas, je vais être obligé de pren
dre, à son égard, une détermineMon éner. 
gique. 

Quelle détermination ? 
Il ne l'avait pas dit 
Il avait laissé une ordonnance, présent 

des tonique?. . des recAnsUtuents. 'ou»ee 
choses »:• lesquelles — dans le cas pré
sent — i] ne semblait avon qu'une con
fiance relative. 

Jacques Burgos n'avait p<u ôul>K*!i352*" 
gement pris par lui envers son °****l)5*fr 

Ce matiu-là, a neuf heures, après a*otr 
dit à Jean, le cocher. «TatKler, u s.«ai* 
ratisé brusquement, avait décommandé le 
coupé et, se décidant à sortir a pied, 1» 
s'était dirigé, vers la place de ta Concorda 

Lu, hélant ur. fiacre qui pass'"' * _yi(ïf» 
il avait donné l'ordre à 1 * u t o n l é a o * £? j j 
conduire au numéro -8 ter du faubourf 
Nfontmartre. 

Dix minutes plus tard, la voiture s'errO. 
lait devant un immeuble1 de ^ « ^ J ^ J g » 
à la façade grise percée de hautes fenêtres. 

C'était là que Jacques e»«it affaire. 
Il mit oinq francs dans la main du s»> 

cher, ébahi de l'aubaine... et sèina 
sous une longue voûte, laquelle e o n , _ 
à un escalier très .large, orné W w W j M t 
en fer forgé, et qui — une demi-siècle nto* 
tôt -— devait svoir grand air. 

Au demeurant, la maison était propre. te> 
nue avec soin et habitée bourgeoisement 

(A suivrai 


